
Le meeting de défense 
des commerçants 
du Nord à Lille 

(SUITE Dft LA PREMIÈRE PAOC] 

Le rapport fédéral 
M. CHRISTIAENS, secrétaire général de la 

Fédération lut un rapport sur les travaux 
réalises au cours de l'année écoulée, retraça 
l'historique du groupement. Insista sur la né­
cessité de se défendre. 

L'abattement à la base 
M. BOUCHER, conseiller fiscal de l'Associa­

tion des groupements de ValanoiennM et 
Caudry, réclama une réforme sur l'abatte­
ment a la base, pour les bénéfices commer­
ciaux. 

Les élections consulaires 
M. TRONCQUEE. président de la Fédération 

des groupements communaux de Dunkarque 
parla de la nécessité de s'intéresser aux élec­
tions consulaires. • Les commerçants doivent 
se faire inscrire et doivent voter à ces élec­
tions, déclara l'orateur. 

M. WIART formula le vœu « que les sièges 
Réservés au petit commerce, dans les Cham­
bres de Commerce, soient plus nombreux, a 

Pas d'impôts exagérés 
M. POUPLIER, de Caudry, parla lui aussi 

des abattements à la base, s'en déclara parti­
san pour les commerçants. L'orateur protes­
ta, en outre, contre les impôts exagérés qui 
frappent le petit commerce. 

Les commerçants doivent s'unir 
M. THOORIS. président de l'Union Com­

merciale d"Haiebrouolt, dit ce qui a été fait 
dans sa ville au point de vue de l'Union des 
Commerçants. L'action a été orientée vers la 
défense fiscale et vers la partie comptabilité, 
insuffisante chez nombre de ' commerçants 
modestes. Une permanence ouverte tous les 
dimanches dans la matinée a été organisée 
pour l'instruction des commerçants, un or­
gane locai a été créé. « Un fait se dégage de 
toutes choses, dit l'orateur, l'individualisme 
•M voué à l'impuissance ; il faut donc nous 
unir si nous voulons améliorer notre sort. 

La propriété commerciale 
M. CRAPEZ parla de la propriété commer­

cial-. de la loi du 30 juin 1926, qui soulève de 
nombreuses critiques. « Cette lof avait de gra­
ves lacunes. — déclara l'orateur, — elle fut 
un peu améliorée par des amendements votés 
en 1927 et 1928. On peut encore l'amender. 

• Nous réclamons contre l'abus du droit de 
reprise par le propriétaire, contre l'impréci­
sion de la loi en ce qui concerne les sous-loca­
taires. > 

Les conclusions du rapport de M. Crapez 
furent admises. 

Contre la taxe de luxe 
M WACRENIER-MEMI. s'éleva contre la 

l u i de luxe qu'il qualifia de • taxe de con­
sommation >. Lui aussi s'éleva contre le dé­
sintéressement des commerçants en ce qui 
concerne les élections cantonales. Il insista 
sur les multiples inconvénients de la taxe de 
luxe, dont un des moindres est de favoriser 
la fraude. M. Wacrenier demanda la suppres­
sion de la taxe de luxa, ou sa réduction à 
3 pour cent. 

L'extension nécessaire 
du syndicat 

M. WIART remercia les divers orateurs qui 
tinrent la parole, les assistants qui vinrent de 
tous les points du département du Nord, les 
(organisateurs des divers groupements de la 
Fédération : M. Lombrez, président du Syn-
Uicat général de la Bourse du Commerce de 
Lille, présent a la réunion ; M. Maréchal, 
Conseiller général de Taurcalnc. M. Wiart 
engagea les assistants a travailler A l'exten­
sion de leur syndicat. • C'est par lui, dit-il, 
que vous arriverez a des résultats pratiques. 
Nous devons en outre, commencer une cam­
pagne pour protéger les commerçants hon­
nêtes contre « les carambouilleurs ?, contre 
les faillites de mauvaise foi. 

Un ordre du jour 
Un ordre du jour fut voté aux termes du­

quel on demanda notammment la suppres­
sion de la taxe sur le cniftre d'affaires, ou au 
mains «a réduction, son unification a t pour 
cent, la suppression des économats patro­
naux, la suppression dos privilèges accordes 
aux coopératives, et une réforma sur l'abatte­
ment a la base en oe qui oonoerne les béné­
fice* commerciaux. 

.Un ingénieur a tué l'amant 
de sa maîtresse 

La paisible villa Moncau, à Paris, a été 
le théâtre d'un drame, au cours duquel un 
ingénieur électricien, en état do légitime 
défense, a tué un repris i.e justice. 

Le meurtrier, Guy Boju. âgé d? 28 ans, atta­
ché à une entreprise de la rue Théophile-
Gautier, habite 4, villa Monceau. 

Il avait fait la connaissance, à la fête de 
INeullly, d'une femnu de mauvaise vie : Mar­
guerite Leullier. âgée de 21 ans. Celle-ci 
n'avait pas caché ? son nouvel ami quels 
étaient ses moyens d'existence. Néanmoins, 
attiré vers elle, le jeune ingénieur résolut de 
la soustraire A. ce milieu. 

Les deux amis se voyaient souvent au doml-
rile de Boju. La jeune femme ayant commis 
l'imprudence de laisser dans son sac a main 
l'adresse de ce dernier, le • protecteur » do 
la lille Leullier. Joseph Liotard. âgé de vingt-
uept ans, domicilié 9, rue Volta, sa rendit 
villa Monceau. 

Depuis quelque temps il prenait ombrage 
de l'ingénieur et voulait avoir une explica­
tion avec lui II en trouva une, effectivement. 
Chez son rival. 

Une vive discussion s'engagea. Tout a coup, 
fou furieux. Liotard sortit un1 couteau de 
sa poche. Les deux amis se réfugièrent alors 
dans la cuisine. Mais bientôt, sous la pres­
sion du poursuivant, la porte s'ouvrit. Devant 
son attitude menaçante. Boju prit le revolver 
qu'il avait dans sa poche et tira trois balles, 
dans ta direction de Liotard, qui fut tué sur 
Je coup. 

Boju est allé se oonstituer prisonnier au 
Bommissarlat du ijuartier de la Plaine-
Monceau. 

La mort de M. Wauters 
ancien ministre 
du travail belge 

(OE NOTRE DEDACTION BELGE) 
Nous avons annoncé hier dans nos derniè­

res éditions, la mort, survenu a Bruxelles, de 
M. Wauters, député socialsite belge, de Huy-
Waremme, ancien ministre du Travail, de la 
Prévoyance Sociale et de l'Industrie. 

A cette occasion, on rappelle que M. Wau­
ters est né à Hesbaye, la région de la grande 
culture de Belgique, en 1875, de parents agri­
culteurs. 

Il fit ses études à l'Université de Liège, où 
11 obtin le diplôme spécial de docteur es-
sclences physico-chimiques. 

Il enseigna ensuite la physique et la chi­
mie, durant dix ans, à l'Ecole dé Tannerie 
de Liège, dont 11 dirigea le laboratoire d'es­
sais et de recherches, mis à la disposition de 
l'industrie du cuir. A cette occasion, il prit 
part a divers congres de chimie appliquée. 
Il publl divers travaux sur la chimie appli­
quée à l'industrie du cuir. 

En même temps, M. Wauters s'Intéressait 
au mouvement social et politique ; a 18 ans, 
il était, à Liège, secrétaire des étudiants so­
cialistes ; il collabora avec M. Vandervelde à 
une grande enquête sur la propriété rurale 
en eBlgique (1397) ; il écrivit une des pre­
mières monographies agricoles de Belgique, 
sur la Hesbaye ; II participa a divers congTès 
agricoles socialistes et au premier congres 
international d'automobilisme agricole à 
Amiens, en 1902. 

L'Assemblée semestrielle des Voyageurs 
et Employés de Commerce du Nord 

Hier s'est tenue, à la Salle Industrielle oe 
Lille, l'assemblée générale semestrielle des 
Voyageurs et Employés de Commerce du 
Nord. Avant d'aborder ses travaux, l'assem­
blée, sur la demande de M. Degouy, président 
observa une minute de recueillement en 
l'honneur dâ Mme Marsy, une grande bien. 
faltrice de la Société. 

cours d'un tirage, qui aurï lieu le S décembre; 
5. Rapport de M. Mériter, sur une proposition 
tendant a améliorer la retraite des membres 
Agés. Cette proposition fut adoptée A l'una­
nimité ; 6. Un référendum ayant eu Heu Je 
2S avril, le président en donna les résultats, 
qui modifient comme suit l'art. 55 des statuts: 
« Les membres da la Société se réuniront en 

Les voyageais entourant leur président M. Degouy (x) 

M. Wauters, ex-ministre belge 

Encore étudiant, il fonda, en Hesbaye. son 
pays natal, la première mutualité de secours 
pour les ouvriers malades (1895) : le premier 
syndicat d'ouvrierF paVeurs ; la première 
société coopérative (1898), avec 200 membres 
et 1.500 francs de capital, qui fait aujour­
d'hui pour 8 millions d'affaires par an. 

Appelé en 1910, à la direction du journal 
central du Parti Ouvrier Belge, le « Peu­
ple », étant député déjà depuis 1908, il aban-
dona ses fonctions de professeur et se fixa 
à Bruxelles, où il devint un des leaders du 
Parti Socialiste. A la Chambre, avant la 
guerre, il s'occupa surtout des questions 
agraires et financières. 

Pendant la guerre, il participa à la direc 
tion du Comité National de secours et de ra­
vitaillement dans la section agricole et dans 
la section du chômage. 11 fit trois fois le 
vovage secret au front et fut emprisonné en 
1916, par les Allemands. Il fut rame de la 
réfitanre aux envahisseurs au 6etn du Parti 
Ouvrier Belge pendant la guerre et rédigea 
1rs protestations socialistes tontre la dépor­
tation des ouvriers, 

A l'armistice, il fut choisi comme Ministre 
de l'Industrie, du Travail et du Ravitaille­
ment. On lui doit la création des entrepôts 
frigorifiques en Belgique, l'établissement du 
Fonds National de crise contre le chômage, 
l'extension de l'assurance sociale avec ser­
vice médico-pharmaceutique, la loi des huit 
heures, la pension gratuite à 65 ans pour les 
vieux travailleurs (345.000 pensionnés), la 
mise en activité de la Société Nationale Jes 
Habitations à bon marché (260 filiales ayant 
bâti pour 850 millions de francs), la loi sur 
les maladies professionnelles, la loi sur l'ins­
pection des mines, les commissions paritai­
res de l'industrie, les commissions de conci­
liation (42 dans le pays), e t c . 

Il fut ministre de novembre 1918 à octo­
bre 1921 t d'avril 1925 à 1926, puis de 1926 a 
1927. Il fit en 1923, un voyage d'étude au 
Congo et en rapporta un livre intitulé « Le 
Congo au Travail ». 

M. Wauters était, ainsi que nous l'avons 
dit. le leader socialiste le plus populaire de 
Belgique, le plus aimé. Cerveau remarqua­
ble, esprit clair et positif, constructeur, d'une 
activité prodigieuse, il réalisa de grandes 
choses. On l'appelait le ministre des réformes 
sociales. 

Il fit plusieurs conférences à Lille. 

L'ordre dît jour, qui fut étudié ensuite, 
comprenait : 1. Lecture des procès-verbaux et 
admissions nouvelles (voté a l'unanimité) : 2. 
Compte rendu de la situation financière arrê­
tée au 31 mai 1929, situation qui laisse entre, 
voir une grande prospérité de la Société ; 
3. Exposé de M. V. Degouy, sur le congres 
qui se tiendra a Valenclennes. le 21 juillet. 
L'orateur engagea vivement tous les socié­
taires à y assister afin de montrer leurs 
forces ; 4. Mise aux voix, par M. Degouy, 
d'un projet tendant à faire une souscription 
publique. (Adopté à l'unanimité.) Cette sous­
cription, qui est autorisée par le préfet du 
Nord, sera organisée par la commission des 
fêtes ; de nombreux lots seront distribués au 

M. Caillaux a parlé hier 
de la ratification des dettes 

M. Caillaux, présidant une fête de comité a 
Saint-Paul-Le Gaultier, dans le canton de 
Fresnay-sur-Sarthe, qu'il représente au Con­
seil Général, a prononce un discours dans le­
quel il a parlé de la validation du plan 
Young et a dit notamment : 

< Parlant ces jours derniers, devant la 
Commission de la Chambre, M. Poincaré a 
reconnu que mon collègue, M. Bérenger„' a 
Washington, moi-même à Londres, nous 
avions obtenu de nos créanciers toutes les 
concessions que nous pouvions espérer, qu'il 
serait vain, décevant, de rechercher aujour­
d'hui de meilleurs résultats. Je ne m'abs­
tiens pas de retenir tout ce qu'il y a de péni­
ble à l'idée que, ayant apporté au cours du 
conflit une si large, une si douloureuse con­
tribution de vies humaines, nous ne sommes 
pas exonérés des prêts qu'il nous a fallu 
contracter pour défendre la cause com­
mune »., 

< Mais, qu'y faire, sinon attendre que nos 
associés d'uutre-Atlantique, qui nous impar­
tissent déjà — ne l'oublions pas — une re­
mise de plus de moitié de nos dettes, con­
sentent un nouveau geste qu'il n'est pas de 
la dignité de la France de solliciter ». 

c Dans Je présent, la grande nation, à la­
quelle nous nous faisons gloire d'appartenir 
ne saurait songer une minute à laisser pro­
tester sa signature régulièrement apposée 
au bas de titres délivrés par ses gouvernants 
durant la guerre. Et j'ai le droit de m'éton-
ner que certains, qui se qualifient eux-mê­
mes de super-patriote», nous engagent à un 
reniement de parole, qui, non seulement, ter­
nirait le blason de la France, mais porterait 
la plus grave des atteintes au crédit de no­
tre pays ». 
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Condoléances de la classe 
ouvrière française 

A l'occasion de la niort de M. Wauter*. 
M. Jouhaux, secrétaire de la C. G. G., a envoyé 
d'Amiens à Bruxelles les condoléances de la 
classe ouvrière française. 

Pas de session extraordinaire 
des Chambres belges 

On continue à prétendre dit « l'Etoile 
Belge » qu'il ;• aura comme le demande le 
groupe des députés frontistes une session ex­
traordinaire du Parlement au cours de l'été. 

On a prétendu aussi que la Chambre de­
vrait se réunir pour ratifier le plan Young. 

C'est une erreur, le plan Young ne doit pas 
être ratifia par les Chambres, pas plus que ne 
l'a été le plan Dawes. 

Le gouvernement, ajoute c l'Etoile Belge ». 
n'a pas l'intention de convoquer les Cham­
bres en session extraordinaire. 

Une vaste escroquerie 
aux dommages de guerre 

Une sage-femme, de* architectes, 
entrepreneurs, etc., sévèrement 

condamnés à Amiens 
La Cour d'Appel d'Amiens vient de sanction-

nei- dans une aJfaire d'escroquerie de dommages 
de guerre qui fit grand bruit à Saint-Quentin. 
Le jugement correctionnel qui avait été PVté 
en appel par l'Elat. partie civile, et Je ministère 
public, la Cour d'Amiens a aggrave fortement 
les sanctions. La principale inculpée, la femme 
Wisbecq, sage-femme, a Saint-Quentin qui avait 
réussi à toucher plusieurs centaines de mille 
'rancs au moyen de devis majorés et de mé­
moires fictifs a été condamnée a un an de pri­
son au lieu de six mois, son amende de 2.000 tr, 
est maintenue : le nommé Laurent, architecte, 
a été condamné à deux mois de prison en plus 
d'une amende de 500 fr. : un autre arcdtttcte 
nommé Marchai a six mois de prison eu lieu 
de trois mois en sus également d'une amende 
de 1.0G0 francs qui a été maintenue : le nommé 
Dechamp, entrepreneur, a été condamné a trois 
mois de prison sans sursis au lieu d'un mois 
avec sursis, son amende de 5.000 fr. a été main­
tenue ; un employé de la Préfecture a été con­
damné a 15 jours de prison sans sursis au lieu 
de 15 jours avec sursis, son amende de 508 fr. 
a été maintenue ; un autre employé de la Préfec­
ture nommé Gillot acquitté en première instance 
a été condamné a six jours de prison et à 
100 francs d'amende ; le nommé Vanderbecq, 
employé d'architecte a vu confirmer sa condam­
nation à 300 fr. d amende avec sursis : la femme 
Wisbecq reste tenue de rembourser les sapâmes 
escroquées. _ _ _ _ _ 

assemblée générale deux fois par an : les 
derniers dimanches de juin et de décembre. 
Ils seront réunis extraordinairament si le 
conseil le juge a propos. » 

Il fut ensuite fait part aux sociétaires du 
grand succès obtenu par la caisse autonome 
des retraites de la Mutualité du Nord, et le 
président engagea tous les membres à y par­
ticiper. 

M. G. Petit fit, à son tour, un exposé précis 
et documenté sur le fonctionnement de la 
loi sur les Assurances Sociales, et après qu'il 
eût cité tous les avantages procurés par cetts 
loi, M. Degouy demanda à tous les sociétaires 
de répondre au questionnaire qui leur sera, 
envoyé prochainement. 

Une très grave affaire 
de meeurs à Sebourg 

Un beau-père indigne a été mis 
en état d'arrestation 

Louis Couteau, 55 ans, tailleur de limes à 
Sebourg, avait épousé Mathilde Desoile, âgée 
également de 55 ans, servante à Valencien-
nes, mère d'une fillette de 13 ans, Lucia Ga-
velJe. 

Couteau ne tarda pas à entretenir des re­
lations coupables avec la fillette et ces rela­
tions duraient depuis trois ans, quand Lucia 
Gavelle, qui s'était placée comme bonne à 
Valenciennes, te décida à tout dire à sa 
mère^ 

La gendarmerie, saisie des faits, ouvrit 
une enquête et dimanche matin. Couteau 
était arrêté. 

Lucia Gavelle prétend que depuis trois ans 
son beau-père abusait d'elle, contre son gré, 
chaque fois que sa mère s'absentait et que" 
depuis qu'elle est placée à Valenclennes, il 
ne cesse de la poursuivre de ses assiduités et 
de ses menaces, parce qu'elle ne veut plus 
retourner chez Jui, à Sebourg. 

Quant à la mère, elle assure qu'elle ne 
s'est jamais aperçue de rien. 

Interrogé, Couteau a déclaré que sa belle-
fille s'était livrée a lui volontairement dès 
la première fois et que depuis, ces relations 
continuaient avec le consentement de ta 
la mère. 

Mis à la disposition du Parquet Couteau 
a été incarcère à la maison d'arrêt. L'en­
quête se poursuit. 

ECHOS ^ - ^ ^ 
" e t CARNET 

CALENDRIER. — 1« Juillet 

Solei! .- Lever a 3 h. 52 ; coucher à 19 h. 58. 
Lune : Lever à o h.io ; coucher à t3 h 33. 
En juillet, les jours diminuent de 4 m. le matin 

et de 1 m. le soir. 
Aujourd'hui : Saint-Thierry. Demain « Vis. de 

la Vierge. 
METEOROLOGIE. — Station «a LUI». _ Obser­

vations faites le 30 juin : 
Baromètre : 156 mil. 7 ; baisse depuis la veilla 

a 18 heures : « mil. 
Thermomètre : Fronde 12*3 : mlnlma 13* atteint 

a « h. 30 ce matin ; maxlma 23°s atteint a 16 h. 
la veille. 

Etat hygrométrique : 70 ; hauteur d'eau tombée 
depuis la veille a 18 heures : N'raiu ; Direction 
du vent : Nord-Est ; lorce : modérée • Direction 
des nuages : Nord-Est ; Etat 4u ciel : nuageux. 

Temps probable pour lundi t Frais, assez beau. 
Office National. — Région Nord : Ciel très nua­

geux, temps couvert, pluies intermittentes suivies 
d'averses, vent du secteur Est. passant a Sud-Ouest, 
3/6 mètres, minimum statlonnatre 

DEUIL. — Nous apprenons la mort de M. oeor. 
ges DASSONVILLE, officier de la Légion d'hou-

-n*trrr-consei lier honoraire de la Cour de Cassation, 
dc:éde subitement le 97 Juin 1859. dans sa solxante-
quatonleme année. 4 Epinay-sur-Sdine, en son do­
micile. 73. avenue de Pontoise. 

La défunt très connu dans notre ville et qui 
était né a Ralluln. avait débuté comme substitut 
de procureur de .a République à Douai. 

Il fut ensuite président du Tribunal Civil de 
Lille, premier Président de la Cour d'Appel de 
Douai, puts Conseiller à la Cour de cassation. 

Les oosèqueV de M. Georges Daseonville auront 
Heu aujourd'nju lundi 1er juillet a onze heures, 
en la chapelle du Père-Lachalse. Réunion a 
10 h. « . '. 

— On annonce la mort de Mme veuve Amédée 
Palndavolne, née Eltsa Bénon. décédée à Lille, 
le 39 Juin 1999 à rage de 63 ans. 

Les funérailles auront lien demain mardi, a 
11 heures, en l'église Saint-Joseph. On se réunira 
rue Arago. * 10 h. 4ô. 

DISTINCTION. — Nous apprenons que M- Elle 
DEZAEïTTDT, Président du Badio Club du Nord 
de la France, vient de se voir décerner les palmes 
académiqtres. en récompense- du dévouement qu'il 
ne cesse de prodiguer au Radio Club dont 11 est 
le fondateur. 

Le grand Prix de Paris 
«'est disputé hier 

à Longchamp 
Le Grand Prix de Paris- s'est couru hier à 

Longchamp. De bonne heure les tribune» 
étaient inaccessibles et une foule nombreuse 
garnissait la pelouse, le pavillon et le pesage 

Vers 15 !.. 30, le président de la Républi­
que faisait son entrée en automobile, accom­
pagné du général Lasson, chef de sa maison 
militaire. Les honneurs étaient rendus par 
une compagnie de la Garde Républicaine. 
Reçu au bas du perron par les dirigeants de 
la Société d'Encouragement, M. Doumergue 
a pris place dans la tribune officielle où l'at­
tendaient MM. Jean Hennessy, ministre de 
l'Agriculture ; Bonnefous, ministre du Com­
merce ; Germain Martin, sous-secretaire 
d'Etat aux P.T.T. ; François Poncet. sous-
secrétare d'Etat a l'Enseignement technique 

Après la troisième course, le président s'est 
rendu au paddock pour examiner les concur­
rents du Grand Prix avant d'assister i. leur 
défilé sur la piste. 

Après le défilé et le canter, le départ a été 
donné dans d'excellentes conditions Tour 
Eiffel s'est élancée devant Buland Bala Re. 
benti. Frelon II, Cabire et Grock, le reste du 
peloton bien groupé. 

Après une très belle course, Hotweed parve. 
nait à prendre un léger avantage sur Rulai.d 
Bala que Calandria suivait de très prés Re.-
benti terminait quatrième, devant Charie-
magne, Fonspertuis et Areska. 

La victoire, à 15 jours d'intervalle, de Hot­
weed dans le Prix du Jockey Club et dans le 
Grand Prix de Paris, confirme la haute va­
leur du fils de Brûleur. 

Le président de la République a fait appe­
ler le propriétaire. M. Edward Esmond et 
l'a chaudement félicité de la victoire d son 
poulain. Après la cinquième course, M. Dou­
mergue a quitté l'Hippodrome de Longchamp 
avec Je cérémonial accoutumé. 

Notons que la victoire d'Hotweed rapporte 
1.085.100 francs à son propriétaiJ _-, M E-iward 
Esmond. 
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Les concours colombophiles 
de la Fédération 

de la première Région 

Le premier pigeon rentré 
de Libourne serait celui 

de M. Deldicque 
de La Madeleine-lez-Lille 

Voici les premiers résultats connus du grand 
concours sur Libourne, organisé par la Fédé­
ration colombophile de la premirèe région et 
dans lequel les amateurs du Nord et du Pas-
de-Calais avaient engagé 6.193 pigeons. 

Ceux de l'arrondissement de Lille se chif­
fraient par 1.987. 

Le lâcher eut lien à 8 heures 30 et, au soir 
ôte ce jour, aucune rentrée n'était constatée 
dans notre région. 

Le premier pigeon connu est celui de M 
Edouard Deldicque, de La Madeleine-lez-Lille' 
qoi rentra à son colombier hier dimanche' 
à 9 heures 55. 

Les arrivées se succédèrent, assez espacées 
el on estime qu'il n'y a pas plus de S30 a 
300 rentrées. 

D'après les renseignements que nous avons, 
la premier serait donc M, Deldicque, de La 
Madeleine, à 9 h. 55. 

Les suivants probables ; M. Jonglez à 
Ttourcoing, à 10 h. 45 : M. WeUl-Fichei a 
Q-oix. à 10 h. 37 ; M. Vanroy. à Marcq-'cn-
Bi-rceul. à 10 h, 47 et M. Simeens, a Lille-Sud 
à 10 li. 55. 

Le premier pigeon rentré 
de Barcelone serait celui 

d'un coulonneux d'Armentières 
En ce qui concerne le concours sur Barce­

lone, on ne connaissait, hier eoir, à 20 h. 30, 
que dix pigeons rentrés. Le premier serait 
cehti d'un coulonneux annentifrois, qui réin­
tégra son colombier entre 10 et 11 heures du 
malin. 

Victoire des nageurs tourquennois 
I et lillois à Paris 

Parmi les épreuves de water-polo qui se 
sont disputées hier à Paris, il convient de 
signaler : Le match de sélection Tourcoing 
contre Paris, gagné par les Nordistes, par 6 
buts a S ; le match de Coupe de France ga­
gné par le Neptune Club de Lille par 2 buts 
contre un au C.A.S.G. de Paris. 

Des centaines d'hectares de forêts 
^ - ^ , incendiés 
Dans le canton de Cotipnac, près de Bri-

gnolles. un incendie qui a pris de grandes pro­
portions^ dévaste depuis 2i heures le? for.Ms 
des communes de Carccs. du Tnoronet et des 
environs. Les efforts d*s municipalités pour 
enrayer le sinistre étant vains, des détache­
ments de troupe': ont été demandés aux garni­
sons de Draguignan et d Hyères. 

A l'heure actuelle, un très grand nombre On 
billets ont ^té détruits et plusieurs centaines 
d'hectares de forêts sont la proie des flammes. 

L'Assemblée générale 
de la Fédération 

du Nord des "Essi'V 
<S*JITE O E LA pRsmttmu P A Q B ) 

iJ'r^S^'ld^~ M ' Reubrez énumère ensuit* 

« S g r i i . ^ ^ e T j o - a n S n ^ ^ 

! » £ g - ^ ^ ' - n s ^ e ï ï T e S i r 
tes reclamns pour la région « c e u . , . 

« t s s i ». — Deg contestations se sont élever 
au sujet <ju terme « Essi . l/Sri°me t l t \ 
*2J£ r a P p e l é a P " M ' « e u t S « qui en aoune U raison . éviter toute confusion ave" 

ussT^ssssr "" •rorm^ ES 
'. •rnMrfJ"V-.conseU d 'Et*V vice-pré^iaeut .lu 
M ^ m ^ " ^ d e Fna<» : et Audigier. pr. 
n ï V i 0 * U n i ° n des fédérations, qui prêt.. 
s ^ h - . ? . * ¥ S'1 b u r e * a . accueillis p a r d . -
souhaa, <ie bienvenue de la part de M. lie , 

• t S K J * . f J J » e?t à M. MARINGF.Z qui. 
PrtW>nf«?ï Ualli d e s Pannonceaux-reciaAie 
Î ^ T H . * * a u x • E*31 * d e tentr la main d <i 
u r ? c

b o K indiqué sur la fiche, afin d éviter 
: Jïs i a r , f s a 'a tête du client ». 
fomi» , a , T s e r exJ?ose ensuite la question d:i 

^ i n r r h
: P*?c?-La France n >» p*». 

dotf c!>n/nrto!,,bud8 |
et. d e tourisme, mais elle 

teÂce. ?t . a n t s e d e f e n d re contre la concur. 
n o l £ s d* r S ? / C o n t r e l e s ^ P a g n e s sour-
pSrdrê Âtt^a,ms P**8_s i e U « veut éviter d* 
nsme ^îel» £ r c €

A , d e rtchesse qu'est le tou-

Ss^aKn dont BBWJRBS 
taS.ïft^""1^ commun, alimenter, 
en Franc? 6 P ° U r a m e n e r l e s étranger» 

Maison de France — Il a été déià nri>vi 

?:Ha1nn r S d e F r a n c e - *»"*» avenue d.-. 
a D l T m ^ , ^ 6 5 ' q , i I s e r a ' e n I n i q u e fcorte, 

•a plaque tournante du tourisme français 
^ffer=n,L'nter "S ê«™&™ visiteurs. versT*. différentes parties du territoire. 

Un assassin condamné à mort 
dans l'Oise 

Une dépêche de Beauvais annonce que la Cour 
d'Assises de l'Oise a condamné à la peine de 
mort le buefieron Henri Caloire qui. le 23 octoljie 
1928 eu hameau de la Bréviaire près de Saint-
Jean-aux-Bois, assaillit pour le voler et tua Je 
garde forestier Amédée Kavreau. -— 

M. Macdonald assistera 
à l'assemblée de la S.D.N. 

On apprend de source autorisée que le pre­
mier ministre britannique, se rendra en com­
pagnie de M. Arthur Henderson, secrétaire 
d'Etat aux Affaires Etrangères a Genève en 

ri. Dejaeyty<rt est déjà titulaire de la Médaille I septembre prochain, pour assister a l'asseni-
du Travail, pour avoir été 38 ans employé dans I blée de la S.D.N., mais il n y fera qu'un court 
la même maison. I séjour. 

tJV&T, PJusinUTf v œ u x s o n t déposés par 
iSf,,! t s s l * d e Dunkeraae, Malo etBergur* 
fe^ov7a?r/?' e n t f a«!M««î certaines relatio, * 
cr^ndé ™ÛÎ I " Cambra*. Oui *<gnale la 
tortmiLP i S d e S S monuments classés ni» 

M M ^ l ^ " s e S t - G é r y et la Cathédrale. 
h i i i f i T Promet d'intercéder pour JH 
naier la restauration. 
l / ' S 1 ^ s e s * p a r ! &Prts a v o l r entendi 
» . , r?DPo r t , l naneier du trésorier, qui fa t 
ie=f;ortir une excellente situation 
r.,l«Pvtînaï!t p I a c e d a n s I e s autocars, les deîe-
S & vJ2Uorent ensuite la ville de Cambra. 

A , . K '"onnrnents historiques. 
,„„„. .-<», d'après un horaire scrupulju-». 
R , S ' l I s s e rendaient au monument d» 
cambrai a " m o n u m e n t des réglm-nts rt9 

. -J^l Présence des délégations des "n.r M 
ï ! ^ma , ' ." s ' n ,uti!és, médailles, ancien. 
se.us-officiers entourant leurs drapeaux. M 
Reibrez déposa des gerbes de fleuri su 
milieu du pieux recueillement de l'asslsiane-

fcn termes émus, M. Toussaint pre^d- : 
des Anciens Combattants, et M Ro-e pré-' 
dent des Anciens Souf-Officiers. le remer­
cièrent de ce geste du souvenir. 

Après une courte promenade dans i" fr«-
cieux jardin de la ville, les délégués r'stte» •" 
une fabrique de toiles fine- apsart-Tlai 
M. A. Bricout. p"U l'exposition d'art 'f • 
gieux. ancien et moderne, qui ta tient »ct : i 
lement à Cambrai 

A 13 liuires M, dan.- une de* salle? M < 
mairie, fut servi aux délégués et aux pr-< 
nalités un délicieux repas, ou les spèci 
de la région constituèrent, entre autre», '• « 
plats trèè coûtés 

A la table d'honneur avaient prit î'' ' 
aux côtés de M. Daocourl presidi nt. » .; 
ueonrrte, délégué du ministre d'i I - I - . I : ' 
Hurbéanx. délégué du minière dr , Tr.-n f c 
publics: Reubrez; Audtgier ; Maredial. »e.i 
taire général du conseil supérieur tfu I. >-
risme bel;r<- : Demolon, conseiller gêner* . 
Gilbert, président de !a Chambre de .•!•.. 
merce ; Matinser, conseiller d'Etat: r>>im..' 
député ; Bevtére < ontetller général : répt 
c.hapuis, représentant le général commanda 
!e 1er C. A. ; rvhedin, président de l'A r \ i ' : 
le chanoine Delval, représentant M,:. 1 M »• 
vtque, etc., été... 

Le repas se déroula dans 'me jw.fj! ' » 
atmosphère de sympathie, agrémenté i il 
excellent orchestra et par des cflausoni : r.i. 
les. Interprété! S par M. et Mile Heiulu 

Le « Ess1 » de Cambrai, dom I?- iléUfJ -
avaiPnt déjà tant apprécié l'aceneit rordij'. 
remit à chaque invité d'agréables souvent" 
du Cambresis. 

Au dessert, plusieurs dUeours firent pro­
noncés. 

M. DANCOURT présenta 1M rémei-eiéwent*. 
<Ies organisateurs aux nombreux invité-, l 
eut un mot aimable pour la pressé »t il témoi­
gna « i reconnaissance à la Municipalité et i 
la Chambre de Commerce de Cambmt, pe.i: r 
leur déi'oué coucouis. Il MOBSité la l'io.-pe, >•• 
du Cambrésis. ceurie touristique et industr: i 
et félicita chaleureusement MM. Reubrez. ani 
matcur de la Fédération : Mnseon, secrétaire 
zélé et désintéressé du Kssi de Cambiai. 

M. REL'BREZ eut un mot aimable pour loo. 
tes les personnes présentes et retraça Pe* 
traordinaire vitalité de la Fédéraotlon. 

M DEMOLON après avoir dépeint le char, 
me des sites lu Cambrésis, le labeur tenar* 
de ses habitants, rendit hommage à l'act.-
vito du Er*i de Cambrai. 

M. GILBERT définit ensuite le rolt de tm 
Chambre de Commerce, qui doit travailler de 
pair avec le Essi. 

Après que M. le chanoine DEIA AL eut 
donné lecture d'une spirituelle poésie d» -* 
composition sur « Le Coup de Marteau ». 
M. MARECHAL apporte-le salut de la Bebjri-
que, préconisant une étroite collaboration 
entre les deux pays. , 

M. AUDIGNIER exprima son admiration 
pour l'œuvre touristique accomplie dans le 
Nord. ,-

M MVRINGEH rendit hommage aux effort* 
des Essi de Cambrai et à l'activité de M. R u . 

brez puis MM. LECOMTE et HURLAIS an™'-
tère fassuranee de l'entier dévouement d « 
ministres qu'ils représentent a la cause du 
tourisme. Sur d'excellentes impressions, I-* 
délégués quittèrent l'accueillante ville d» 
Cambrai, qui leur laissera a tous d'agréal let 
souvenirs. *•• •• 
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Elle observait cet étranger. 
Etait-ce un touriste égaré dans la mon­

tagne ? Non, sans doute, car il était habillé 
grossièrement, comme un pâtre. Un contre­
bandier ? Non, Bernadette l'aurait connu. 

Mais si c'était un berger, pourquoi an 
lieu de s engager plus avant dans la haute 
montagne, épuisé comme il l'était, n'es-
•avait-il pas de gagner le bord du torrent 
d'Ëstauhé, où il trouverait un chemin rela­
tivement facile ? Il aurait la, rencontré dea 
touristes, du moins il n'aurait plus été fort 
loin d'un lieu habite. 

Comme elle se faisait ces réflexions, elle 
vit l'homme chanceler, puis, incapable sans 
doute de se tenir debout, s'asseoir « t enfin 
s e coucher. 

Il ne bougeait plus. 
Bernadette sentait grandir en elle cette 

conviction que l'homme allait mourir si on 
ne lui portait secours. 

Que lui était-il arrivé T Etait-il blessé, on 
èlait-ce un pauvre diable comme Maucret, 
qui. avant fait an mauvais coup, n'osait 
p t i retourner oarmi ses semblables ? 

La filleJie besjyyk Devaii-eJte seopuriiL gel Lscfirocha 

inconnu au risque d'avoir ensuite maille a 
partir avec un mauvais sujet ? Elle se dit 
qu'il était trop épuisé pour être dangereux. 
Agile comme elle l'était, il lui serait tou­
jours facile, à elle, de lui échapper. 

Mais son père lui reprocherait peut-être 
d'avoir révélé son présence à un étranger. 

Bernadette avait bon cœur, elle écarta 
les objections qui se prosentaient a son es­
prit Un homme était là qui allait mourir ; 
il aurait fallu être incapable de toute pitié 
pour refuser de lui prêter assistance. 

La fillette réfléchissait, mais son parti 
était déjà pris. Pour réconforter un homme 
épuisé, elle devait se munir de cognac 

Elle courut à la caverne; qui n'était pas 
très éloignée, mit dans une sacoche une pe­
tite bouteille d'eau-de-vie, une gourde pleine 
d'eau, une tranche de viande et un mor­
ceau de pain, coupé sur une miche que les 
contrebandiers avaient apportée la veille. 
Puis, toujours courant, elle redescendit à 
l'endroit où gisait l'inconnu.-

L'homme était couché sur le côté, la tête 
sur son bras, les yeux clos. Il semblait plu­
tôt évanoui qu endormi, car il était livide 
et aucun souffle ne sortait de ses lèvres. 

Penchée sur lui, Bernadette le regardait 
Il était jeune et beau, mais émacié 

comme un homme qui a beaucoup suoffert. 
Elle le toucha mais il ne parut pas le sen­
tir. Elle le saisit car l'épaule et le secoua 
avec force pour le tirer de sa torpeur ; 
alors il fit un léger mouvement, ouvrit les 
yeux, considéra un instant Bernadette et 
retomba dans son évanouissement. 

La fillette prit sa bouteille de cognac, en 
H|VP|y_rT'i'<*<"l*'r>n i l attaTMaÇ dp» 

vres de l'homme, qui instinctivement es­
saya aussitôt de boire. 

Il absorba de la sorte quelques gorgées 
d'eau-de-vie. Mais il ne se réveilla pas tout 
de suite. 

Demeurée à coté de lui, Bernadette l'ob­
servait et voyait ses joues et son front re­
prendre quelque couleur. Puis le souffle du 
jeune homme se fit plus distinct, il bougea 
un bras. 

Bernadette le secoua de nouveau. 
Et il reprit soudain connaissance. 
D'un effort, il se redressa sur son séant 

et regarda la fillette avec un étonnement in­
quiet. Elle avait encore s a bouteille débou­
chée à la main. 

Il dit : 
— C'est vous qui m'avez fait boire, ma­

demoiselle 
— Oui. vous étiez tombé là. Je vous ai 

ranimé en vous donnant du cognac. 
— Ça m'a fait du bien. Je vous remercie t 

J'étais à bout de force. 
Sa mine prit soudain une expression de 

terreur. 
— Mais il faut que je reparte, dit-il, j'ai 

encore du chemin à faire. 
Il essaya de se remettre debout et re­

tomba en gémissant 
— Reposez-vous donc, dit Bernadette, 

vous voyez bien que vous n'en pouvez plus. 
— Qui êtes-vous ? demanda le jeune 

nomme. 
— La fille d'un montagnard... Voulez-

vous manger un peu T 
— Oui. • Merci ^ Il y a deux jours que 

je n'ai rien pris. 
— Tenez, voici du lard et du pain... Et, si 

vous voules boire, j'ai de l'eau. Mais pre-
lèdLi»ezj3icïa^du^ari»m^ t 

Le jeune homme absorba une nouvelle 
lampée d'eau-de-vie et Bon visage s'anima 
davantage. 

— D'où venez-vous t demanda Bemat-
dette. 

— De Ut-bas, répondit évasivement l'in­
connu en tendant la main vers le nord. 

— Où allez-vous î 
Il fallait que cet homme eût quelque cho­

se à craindre pour avoir choisi précisément 
le chemin le plus difficile. 

— Peut-être que vous passez de la con­
trebande, insinua Bernadette. 

— Non... Mais je aois repartir, dit l'é­
tranger. 

Il fit un nouvel efforl pour se relever, 
mais en vain. 

— Vous voyez bien qu'il faut vous repo­
ser, observa la fillette. Mangez et prenez 
votre temps. Ici, personne ng viendra vous 
déranger. 

— Et toi, qui es-tu ? demanda l'homme 
en dévisageant ta fillette avec curiosité. 

— Je vis avec mon père, dans la monta­
g n e 

Le jeune homme réfléchit quelques ins­
tants. Il semblait hésiter. Enfin, il reprit : 

— Ton père consentirait-il è> me guider 
jusqu'en Espagne 1 

— Je peux le lui demander. 
— Avez-vous un abri, où Je pourrais me 

reposer un jour ou deux T Je n'aurais pas 
la force de me remette tout de suite en 
route. 

Bernadette était embarrassée. 
Elle avait bon creur, en dépit de ta ru-

côté, elle savait combien son père tenait à 
garder le secret de son refuge et oomnie 
sa sûreté dépendait de cette règle de pru­
dence essentielle. 

A la fin, elle dit : 
— Attendez-moi. je vais en parler à mon 

père. Ne vous impatientez pas, il se peut 
que je ne puisse pas revenir avant la nuit. 

— Soit I J'attendrai Mais, au nom du 
ciel, revenez, tii vous m'abandonnez, je 
suis perdu. 

— Courage, dit simplement Bernadette. 
Et elle s élança, courant à travers les ro­

chers. 
Elle disparut au regard de l'étranger, 

qui, trop épuisé pour avoir encore la force 
de réfléchir et de se tourmenter, se recou­
cha sur le sol et s'endormit. 

Bernadette eut bientôt regagné s a mat-
son. Son père n'était pas encore de retour, 
mais il rentra une heure plus tard avec Zig. 
Elle lui conta son aventure et lui transmit 
la demande de l'étTinger. 

Maucret montra d'abord de l'humeur. 
— Quel besoin avais-tu de secourir ce 

garçon 1 
— Voyons, papa, je ne pouvais pourtant 

pas le laisser mourir. 
— Nous ne serions pas responsable de 

sa mort : nous ne lui avons pas conseillé 
de venir se prornen»?r dans la partie la plus 
sauvage et la plus difficile de la montagne. 

— Ce n'est pas une raison pour l'aban­
donner quand nous avons les moyens de le 
sauver. 

Alors tu te figures que je vais l'ame-
desse de son éducation : elle ne pouvait se I ner ici, pour qu'il aille ensuite raconter aux 
résoudre à abandonner cet homme qui, li-1 douaniers où se trouve la cabane de Mau-
vré à lui-même, risquait de s'égarer tout à I cret ? 

tol^^famaan^&fawameni^ Wa autre! ^c^imrrjm^^nix DJHIÔA etr. ô!êirja,J 

de noire côté que de celui des douanier» 
Il doit avoir jrrand-peur de les reneontp " 
eux ou les gendarmes. J'imagine qtis c'est 
un pauvre diable qui a fait un rnaavsii 
coup en France. 

— Hum 1 qui sait si té n'est pas un* 
ruse pour nous attirer daies on i • -" ! 

— Non, l'homme ctait évanoui q : . 
suis arrivée auprès do lui. t't •) W *V i -1 

sa mine 1... Tu dis toujours q i e nofre .-
pa^nie n'est pas assez noninreuse. 
nous faudrait pour la renforcer ou. 
garçons viçoureux et résolus. Celui | û  
est peut-être un 

Maucret hésitait encore : n.jis i k . - u n V -
te le supplia si bien, sut trouver de («te 
arguments, qu'il consentit enfin 
voir l'étranger. Il restait toujours Ht» 
n'est-ce pas, de lui refuser son aide t w 
disparaître s'il n'était pas satisfit t de-
explications qui lui seraient four: • 

Après le départ de Bernadette, Zc*n « 
Saint-Biquier s'était endormi. Le ' :r 
baissait quand il s'éveilla. Il s» 
un peu réconforté, mais un nouvfl e s« • 
lui prouva qu il serait tout de nifir.e in- .v 
pahle de reprendre sa marche. 

U y avait plusieurs jours que le mal­
heureux errait dans la montagne, *«• 
sayant de se rapprocher Ca la îrr.ntièrsS 
espagnole sans passer par les chemins sur 
lesquels il aurait risqué de fairs des i -.. 
contres indiscrètes ; et, bien qu'il ' fti'1 
de fréquentes excursions n" erpur du Mn.% 
sif, il ne le connaissait pourtant ; as . 
sez pour s'y diriger aisément, sans guide 
dès qu'il ne suivait pins les itmératree h V 
biUieJ^tle^irau-ijrie^ja^d^ bsrgc-a 
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